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1  Jo u rn a l  économique et social
P ara issan t à La Chaux-de-Fonds, le Macd|, le Jeudi et le Samedi

Orqane du parti ouvrier suisse
Un an

ABONNEMENTS Six mois 
Trois mois

Fr. 8»- 
» 4»-
» 2»-

Organe du parti
R E i j A C T I O N  E T  A D M I N I S T R A T I O N

R u e  du  P r e m ie r  M a rs  e t r u e  N u m a D ro z  14  a

ANNONCES : .10 cent, la ligne ou son espace 
Offres et dem andes d ’emploi 30 cent.

Les petites annoncés en-dessous de 6 lignes 
___________ 75 cent, pour trois fois.____________

U>t © f i l W I W W Ü S S S  S.I
Insta lla t ions d ’eau  ef d e  gaz

Toujoi rs un  grand choix de lustres, pota- 
ge is  et réchauds en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Vins et liqueurs
Spécialité :

Vins d’Asti — Neuchâtel et Malaga
En automne : M oût du paŝ s 

E oulevard de la G are

Emile Pienniger

Serre  3 5  a M B  3 5  a  Serre
S ynagogueA noienne

Consommations de premier choix 
— Excellents vins —

—  Bière de la Brasserie Ulrich :
T É I  ÉPHONE T é l é p h o n e

m wmw» T ï t e o . c f t  4, KUK FB1TZ C0DRV01SIE0, 4 
( J M S p  i_a  C hau x-d e-F onds
Den ées coloniales, vins et liqueurs, 

farines, sons et avoines, gros et détail.

Rue Ijéopold-Robert l i a

A LA COilFIANCËR° S ° Jf S ES
Tissu ; en tous g. ores. Confections pour Dames. Draperies 

pour H mmes. Bonneterie. M ercerie. G anterie et Layettes.

Lainage! Au GAGNE P E U T .  Soieries 

6, RUE DU STAND E. MEYER & Cis ROE i)0 S1AND, 6 
Conets français, p rix  de fabrique. -  Iflancs

Iltj/Denrées coloniales. Vins
====1=,==,   ï et spiritueux, harines,

sons, avoines. Mercerie. Laines et cotons.

JULES VBTHIEII“ r :
C h a p e l ler ie  en tous genres. — Toujours grand 
assortiment de C ravates.

lacub ichw eizer P la c e  d e  l’H ôtel-de-V ille
Bcrncb-eiri© — C b-areuteirie

Magasins du Prii temps, J .-H . Matile
R ui Léopold-Robcrt 'i ). — H alte  du  tra m w a y

V êten .en ts  pour h om m  îs, j e u n e s  g e n s ,  en fants

Irai serie de la Comète b Îé r e ^ ï
UDNICH P1I.SEN, en fûts et en bouteilles

Grmd Bazar du PANIER FLEURI
S p é c ia l i t é  d ’a r t ic le s  m o r tu a ire s  en  to u s  g e n r e s  

MEMENTO

C erc le  o u v r ier :  Comité tous les m ardis.
Chorale l’Avenir. Répétition tous les jeudis, 

à 8 1 /2  h.
B ib l io th èq u e  du C erc le  ouvrier .  — Le m ercredi 

soii- de 8 1/2 à 10 heures  et le d im anche 
de 10 heures  à midi.

La M én a g ère . — Distribution des marchan
dises chaque samedi, de 1 10 heures du
s o ii , au Cercle ouvrier.

L’A m itié .  — Réunion le jeudi, à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle 5.

S e c t i c n  l ittéraire l’A m it ié .  — Répétition le 
vendredi, à 9 h. du soir, au  local, Cha 
pelle 5.

Monti urs d e  b o îtes .  — Réunion du bureau 
centi al et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

Le C ygne,  groupe d ’épargne. Encaissem ent 
ch iq u e  samedi de 8 heures  à 10 heures 
du soir au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les d im anches de 11 
heures du m atin  à midi, réun ion  des 
joueurs à la Brasserie du Globe, S erre  4o.

La C agnotte ,  groupe d 'épargne. — P e r 
ception tous les samedis dès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 20.

AVIS A N O S J B O I lS
L es  a b o n n é s  qui payent le  2 me s e m e s t r e  à  

présen tat ion  d e  la qu it tan ce  d ’a b o n n e m e n t  
ont droit à l ’un e  ou l’au tre  d e s  pr im es  :

Le Guide pratique de l'Industriel, de 
l’Ouvrier et de l’Artisan, 

ée de Riens.
Cette pr im e leur  s e r a  d é l ivrée  m o yen n an t  

présen tat ion  de  leur  q u it tan ce  à  notre  bureau .

L’ADMINISTRATION.

L I R E

La Revue 
Kom-Hic

10  centimes le numéro

Pharmacie d ’office
M. LEYVRAZ

Place de l'Ouest

Toutes les autres pharmacies sont ouvertes 
ju squ’à midi.

*£’siïetuatité
*£a lutte de e/aéées

Pour que l’homme, qui ne peut vivre 
q u ’à la condition de travailler, puisse en 
treprendre  un travail quelconque, il faut 
q u ’il ait à sa disposition les in s trum en ts  et 
la matière de travail. Or, ces ins trum ents  
et cette matière, en un mot les moyens de 
travailler, deviennent de plus en plus la 
propriété des capitalistes. Ceux qui sont 
dépourvus des moyens de mettre en œuvre 
leur force de travail sont, dès lors, obligés, 
n 'ayant pas la possibilité de vivre autrem ent, 
de vendre l ’usage de cette force aux capita
listes qui détiennent les choses ind ispen
sables au travail. Par leur possession des 
choses indispensables au fonctionnement 
de la force de travail, les capitalistes sont, 
en fait, maîtres de qui ne peut utiliser sa 
force soi même, ni vivre sans l ’utiliser. De 
cette subordination économique résulte 
l ’existence de classes distinctes, en dépit 
de l’égalité civile et politique de leurs

m embres ; et, comme le régime capitaliste 
exproprie  de plus en plus la classe moyen 
ne, il tend à accentuer la division de la so
ciété en deux classes principales : d ’un 
côté, ceux qui disposent des moyens de 
travail ; de l ’autre, ceux pour qui la mise 
en œuvre de ces moyens est l ’unique pos
sibilité de vie.

Je vous ferai rem arq u er  que je parle  de 
classes et non d ’ordres ou d ’états, parce que 
ces dernières expressions supposent une 
démarcation légale entre  les catégories de 
personnes q u ’elles in d iq u en t ;  tandis que 
le mot classe vise seulement, écoutez Lit- 
tré, les « rangs établis parmi les hommes 
par la diversité et l ’inégalité de leurs con
ditions. » C’est pour cette raison que quel- 
ques-uns d ’entre nous se refusent à em 
ployer l ’expression de « quatr ièm e état. » Il 
n ’y a plus d ’états, c ’est vrai, mais il est 
non moins vrai q u ’il y a encore des classes.

Personne n ’osant plus chez nous app rou 
ver leur  existence, la n ier  est l ’unique 
moyen de n ’avoir pas à la combattre. Aussi 
est-ce à cette négation q u ’ont recours ces 
adversaires du socialisme dont les seules 
armes sont le mensonge et l ’hypocrisie. Les 
socialistes ne sont pas cause que les classes 
existent parce q u ’ils en reconnaissent 
l ’existence, et ils n ’en sont pas partisans 
parce q u ’elles existent. Ils se bornent à 
constater ce qui a été, ce qui est et ce qui 
doit être : l ’origine des classes, leur pers is
tance actuelle et leur  prochaine d ispa r i
tion.

Dès que, grâce au développement des fa
cultés de l’homme et à ses découvertes in 
dustrielles, la productivité du travail a été 
telle q u ’un individu a pu produire  plus que 
ce qui était indispensable à son entretien, 
la scission de la société en deux grandes 
classes, les exploiteurs et les exploités, s’est 
effectuée. Et cette scission a eu sa raison 
d ’être, tan t que la production n ’a pas été 
suffisante pour assurer  la possibilité du 
bien-être à tous. Mais, grâce au m achinis
me et aux applications scientifiques qui fa 
cilitent le travail tout en m ultip lian t les 
moyens de consommation dans des p ropor
tions énormes, le travail absorbant la masse 
et l ’accaparem ent du bien-être par une mi 
norité peuvent désormais faire place, do i
vent faire place dès lors, et feront place 
dans un avenir qui ne semble plus éloigné, 
à l ’universalisation du travail et à l’un iv e r
salisation que celle-ci peut et doit dé ter
miner, du bien-être et des loisirs, c ’est-à- 
dire à des conditions sociales où il n ’y aura  
plus de classes, parce q u ’il n ’y a plus dès 
m aintenant aucune utilité — nous verrons 
même tout à l ’heure que notre  classe dom i
nante, loin d ’être utile devient nuisible — 
à ce q u ’il y en ait.

A ujourd’hui, si l ’existence de classes d is
tinctes a, en apparence, perdu tout carac
tère légal, elle n ’en est pas moins aussi 
réelle que jamais. Pour le nier, il faut 
vraim ent avoir — passez-moi l’expression, 
mais je n ’en trouve pas d ’au tre  qui précise 
aussi exactement cet état d ’esprit  — envie 
de faire la bête, ou in térê t à la faire. Il est 
impossible de contester sérieusem ent q u ’une

partie  de la population est mise, en fait, 
par le mode de relations économiques, par 
l’in térêt matériel, par le besoin de manger, 
sous la dépendance d ’une autre , et q u ’il y 
a antagonisme entre ceux qui doivent s’ef
forcer de vivre en travaillant et ceux qui 
peuvent leur  en m archander les moyens.

En proclamant l ’existence des classes et 
leur antagonisme, en affichant cet antago
nisme qui n ’est pas leur  œuvre, su r  le te r 
rain politique, les socialistes ne créent pas 
des distinctions factices, ils ne ressuscitent 
et ne songent à ressusciter aucun des ca
dres sociaux si heureusem ent et si énerg i
quem ent brisés par la Révolution française, 
ils ne font que s’adapter  à la situation telle 
q u ’elle se présente.

En effet, par la compréhension, que la 
grande industr ie  développe tous les jours 
davantage chez les travailleurs, de la n é 
cessité du groupem ent dans leurs débats 
avec les détenteurs des moyens de travail
ler, les intérêts à défendre ont de moins en 
moins pour les travailleurs le faux air d ’in 
térêts individuels ; ils leur apparaissent ce 
q u ’ils sont en réalité : intérêts de classe. 
Née des grèves, des coalitions de toute 
espèce à eux imposées par  la manière d’être 
de la société capitaliste, leu r  action comme 
classe ne tarde pas à p rendre un caractère 
politique. De là proviennent alors les agi
tations ouvrières aboutissant à la recon
naissance de l ’égalité politique et à l ’é ta 
blissement du suffrage universel. En pos
session des droits politiques, les travail
leurs sont évidemment conduits à utiliser 
ces droits en faveur de leurs in térêts  p ro 
pres. Forcément, dès lors, la lutte  politique 
devient de plus en plus lutte de classe, ne 
pouvant avoir son term e que lorsque le 
pouvoir politique, aux mains des trava il
leurs, aura enfin mis l ’Etat au service, des 
in térêts  de tous les exploités en situation, 
par  cela même, de procéder aux réformes 
économiques dont la disparition des clas
ses sera la conséquence directe.

Donc, la lutte des classes n ’est pas une 
invention des socialistes, mais le fond m ê
me du m ouvement h istorique qui se déroule 
sous leurs yeux,

(Principes socialistes). Gabriel D e v i l l e .

L ’état social assez fou pour créer des misé
rables est le premier à  en souffrir, par le p a 
rasitisme auquel il les condamne.

Aidons de toutes nos forces à faire obtenir 
de bons salaires à tous ceux qui, par leur tra 
vail, concourent à la production de la richesse 
et au fonctionnement des services publics.

Mieux l’ouvrier et l ’employé seront rétribués, 
plus ils sèmeront autour d ’eux l ’aisance et le 
bien-être.

Les grandes fortunes s’élèvent sur les gran
des misères. Le vol en haut, la mendicité en 
bas. Le maUrc et l’esclave.

A u nom du socialisme, nous voulons, nous, 
la plus grande somme de justice et d ’égalité.

T est en vente dans to u s  le s
L E  s e n t i n e l l e  k io sq u e s  d e La C h au x-  

d e-F on d s.
i



LA S E N T I N E L L E

'sŒa éfuisse sociahste
TIR FÉDÉRAL

Jeudi ,  au ba n q u e t  officiel, M. Brenn er  
p r és iden t  de la Confédérat ion  a p rononcé le 
d i scours  su i van t  :

Confédérés,

Dans ces jou r s  où tout  un  peup le  se p r es 
se s u r  les r ivages  h i s to r iques  du  lac des 
Qua tre -Cantons  po ur  se l iv re r  au noble  e x e r 
cice des  a r m e s  et p o u r  penses  la pat r i e ,  ils 
c ha n te u t  dans  no t r e  mé moi re ,  ces ver s  de 
no t r e  g r a n d  poète Keller ,  m a î t r e  d an s  l ’ar t  
d ’écou te r  et de r e n d r e  le joyeux tu m u l te  du 
peup le  en fête :

« Hissez la ba nn i è re  s u r  la to u r  !
Le peup le  su i s se ,  p en d a n t  d ix  jour s
Tou t  v ib r an t  d ’émot ions  sacrées,  

Célèbre la pat r i e  ! »

Notre c œ u r  est  en effet tout  p le in  d ’é m o 
t ion pa t r io t ique,  ici, dans  le cadre  a d m i r a 
ble de cet te n a t u re  g r and ios e  où l’his toi re  
nous  par le ,  à no u s  Suisses,- de ces pâ t re s  et 
de ces l a b ou re u rs  qui  ap rè s  avoi r  f rayé la 
voie à la l iberté,  l ’on t  sauvée à S em pa ch  et 
à Morgar t en  du  d a n g e r  qui  la m en aç a i t  !

Oui.  les le t t r es  de f ranch ise  de la Suisse 
on t  été écr i tes  avec le sang  de nos ancêt res .  
Et si nou s  exe rçons  no t re  œil  et  fortifions 
no t re  b ra s  po u r  m a n ie r  no t r e  a r m e  d ’une 
ma in  plus  sûre,  c ’est  q u e  no us  vou lons avec 
le secours  de Dieu con se rv e r  in t ac te  no t r e  
l iber té .

Si nous  s o m m e s  p rê t s  à tous les sacrifices 
nécessai res  à no t r e  défense,  nou s  devons  
aussi  pe ns e r  à tout  ce que  nous  impose  n o 
t r e  pa t r io t i sm e  da n s  le d o m a in e  des  œu vres  
pacif iques ; ca r  le vrai  pa t r i o t i sm e  n ’es t  pas 
une exc i t a t ion  m o m e n ta n é e  de l ’a m o u r  n a 
t ional ,  ma i s  il est  la conscience de no t re  d e 
vo ir  vis à-vis  du  pays.

Des idées  nouvel l es  on t  su rgi  et  d e m a n 
de n t  des r éa l i sa t ions p r a t iques ,  et  nous  
avons  de la peine  à d o n n e r  u n e  fo rme  con
c rète a u x  so lu t ions qu i  s ’imposen t .

A qu i  en est la f aute ?
N’oub l i ons -no us  pas t rop  sou ven t  q u ’au- 

dessus  des  qu e re l l e s  de par t i s  et de p e r so n
nes qu i  nous divi sent ,  le bien  du  pays ex i 
ge le sacrifice de fo rm ul es  et  de p r o g r a m 
mes  s t ér i les  ; que  nou s  ne devons  pas  nous  
con t en t e r  de bea ux  p r inc ipes  insc r i t s  dans  
no t r e  Cons t i tut ion  et qu e  nous vou lons  jou i r  
tous  du f ru i t  du  t r avai l  c o m m u n  !

Il est  t e mp s  en effet q ue  nous  nous  u n i s 
s ions  p o u r  la so lut ion  des  p ro b lè m es  qui  
in t é res se n t  l’économie  et  le d év e lop pe me nt  
in te l l ectuel  du  no tre  pays ; il ne  doi t  pas  se 
p ro d u i r e  d ’a r rê t  fatal da ns  not re  vie p u b l i 
que.  Le c rédi t  de la Sui sse  exige i m p é r i e u 
se me n t  un  r èg le m en t  de la c i r cula t ion  et 
des facil i tés app or tées  a ux  moyeûs  de pa ie 
ment .  Un p lus long  re t a rd  p o u r ra i t  avoi r  
dans  un  m o m e n t  de cr ise  des conséquences  
désast r euses .  La sol l ic i tude que  réc lam en t  
la ma lad ie  et les acc iden t s  doit ,  m a l g r é  les

GO FEUILLETON DE LA S E N T IN E L L E

B E N J A M I N
R O M A N  S O C I A L

PAR

CLAUDE TILLIER

Mon oncle n ’étai t  pas h o m m e  à se préoc 
c up e r  de si peu ; ce penda n t ,  en passan t  
près  d ’eux,  il ouït  t r ès  d i s t i n c t em e n t  l ’un 
de ces hob er e au x  qui  d isa i t  à son c o m p a 
gnon :

— Tiens,  voici le drôle  qui  p r é tend  épou 
se r  mademoise l l e  Minxit .

Mon oncle eu t  un  ins t an t  envie de l eur  
d e m a n d e r  po urquo i  ils le t ro uva ie n t  si 
d r ô le ;  ma is  il réf léchit  q u ’il s erai t  peu séant ,  
q u o i q u ’il se souc iâ t  assez o r d in a i re m e n t  
fort  peu des  bienséances,  de se d o n n e r  en 
spectacle  aux  hab i t an t s  de Corvol.  Il fit 
donc  c o m m e  s ’il n ’avai t  r i en  en t en d u ,  et 
en t ra  chez son ami le tabel l ion.

— Je viens,  lui dit- i l ,  de r e n c o n t r e r  dans  
la rue  deux  espèces de h o m a r d s  e m p a n a 
chés  qu i  m ’ont  insul t é  ; pour r i ez  vous me 
d i re  à quel l e fami l le  de c rus tacées  a p p a r 
t i e n n en t  ces drô les  ?

— Oh!  d iable,  lit le t abe l l ion  quas i  ef 
frayé,  n ’allez pas t o u r n e r  de ce côté vos

c i rcons tances  défavorables ,  t r ouver  pas à 
pas  son app l i ca t ion  ; ne laissons pas éb r a n 
ler  la foi dans  la so l idar i té  des confédérés .

L’unif icat ion de no t re  droi t ,  qui  a eu un  
déb u t  p le in  de p romesses ,  ne doit  pas 
éc houer  s u r  les écuei ls  des  viei l les coutu 
mes  im mobi le s ,  si nou s  voulons  sauver  
no t re  ca ractè re  na t ional  de l ' inf i l t rat ion de 
d roi t  é t r a n g er  et ne pas  la isser  nos in té rê t s  
ma té r i e l s  souffr i r  p lus  long temps  des di 
ver s i t és  inf inies  de  no t re  législat ion.

Et q u an d  l ’he u re  se ra  venue  où la Confé
dé r a t ion  p o u r ra  t e nd re  une  ma in  secoura-  
ble à l ’école p r ima i re ,  dans  le bu t  de four 
n i r  les nouvel l es  génér a t io ns  des a r m e s  n é 
cessai res  p o u r  le co m b a t  toujours  plus  âp re  
de l ’exi stence,  alors  que  nos  décis ions ne 
soient  pas  d i r igées  p a r  un  esp r i t  de d é 
fiance.

Ce n ’est  pas  u n  es p r i t  ex té r i eu r  qui  me 
nace  le p lus  n o t r e  exi stence,  ma is  bien le 
r e l â ch e m en t  de l ’e s p r i t  pub l i c  et des l iens 
de la f ra t erni té .  C’est  cont re  cet  en n em i  
d a n g e r e u x  q ue  nous  devons  com ba t t r e  avec 
a c h ar n em en t .

Nous  vou lons  nous  en sou ven i r  qu an d  
nou s  devrons  m e t t r e  au service du  c o m 
merce,  du trafic général ,  de l ’ind us t r i e  et 
de l ’ag r i cu l tu re  les moyens  de t r an sp o r t  
a p p a r t e n a n t  à la Confédérat ion.

Nous vou lons nous  en sou ve n i r  en p r é p a 
r a n t  la conc lus ion de no uv ea ux  t r a i t és  de 
c o m me rce ,  afin que  ce ne soi t  pas la gu e r r e  
de tous  con t re  tous,  ma is  q u e  no t re  œuv re  
soit  fondée au t an t  qu e  possible s u r  la con
ci l iat ion des in t é rê t s  cont ra i r es .

Nous nous  en so u v ie nd ron s  q u a n d  au m o 
m e n t  du  co m p ro m is  social ,  qui  doi t  ê t re  la 
g r a n d e  œ u v re  d u  nouveau  siècle,  nou s  s e 
rons  appe lés  à d o n n e r  à ch ac un  ce qu i  lui 
r ev ie n t  co m m e m e m b r e  de la c o m m un au t é .

Au d e m e u r a n t ,  f aisons tou t  p o u r  que  
pe r s onn e  ne  por t e  a t te inte  à no t re  l iber té,  
ma is  aussi  p o u r  que  pe r son ne  n ’en abuse.

Respectons  la pa t r i e  de chacun ,  ma is  ai 
mo ns  la nô t r e  c o m m e  un e  t e r re  d ’ho m m e s  
l ibres  et  p i eux ; el le subs i s t e ra  aussi  l o n g 
te m p s  q ue  nous  g a r de ro n s  le sou ven i r  des 
ve r tu s  qui  on t  fait  la g r a n d e u r  et  la force 
de no t r e  démocra t i e .

A not re pat r i e ,  à no t re  Sui sse  bien  ai 
mée  ! De tout  no t r e  c œ u r  : Qu’elle vive !

LE TOUR DU MONDE
BELGIQUE

La Chambre. — La C ha mb re  des  r e p r é s e n 
t a n t s  a d i scu té  m a rd i  ap rè s -mid i  une i n t e r 
pel l a t ion  déposée p a r  le par t i  social iste au 
suje t  des paro les  ad ressées  dans  un  o rd re  
du  jo u r  pa r  un  gén éra l  à la ga rde  c ivique 
de Tourna i .  Ce généra l  a u r a i t  r e c o m m a n d é  
de t e n i r  la « po ud re  sèche », en r a i son  des 
ém eu te s  annoncées  p a r  les social is tes  pour  
la co nqu ê t e  du  suffrage unive rse l .  Malgré 
les d ém en t i s  opposés  pa r  le généra l ,  la 
séance a été des  plus  hou leuses .

M. Fouil le ,  dé pu té  social iste de Tourna i ,  
s ’est  écr ié : « Si je le r en c on t re  en t emps

p l a i san te r i e s  : l ’u n  d ’eux,  M. de Pont -  
Cassé,  est  le p lus  d a n g e r e u x  due l l i s t e  de 
no t re  époque ,  et  de tous  ceux  qui  son t  a l 
lés avec lui s u r  le pré,  pe r s on n e  n ’es t  e n 
core r eve nu  sa in et  sauf.

— Nous ve r r on s  bien ,  d i t  mon  oncle.
Deux he ur e s  ay an t  sonné  au c locher  du

bourg,  il pr i t  son  ami le t abel l ion pa r  le 
b ras ,  et  il se r e n d i t  avec lui  chez M. Minxi t  ; 
la société ét ai t  déjà r é u n ie  dans  le salon,  
et  on  n ’a t t e nd a i t  p lus  q u ’eux  p o u r  se m e t 
t r e  à table.

Les d e u x  ho b ere au x ,  qui  se croya ien t ,  avec 
ces m a n a n t s ,  co m m e  dans  un  pays conqui s ,  
s ’em p a r è r e n t ,  de p r im e  abord ,  de la c o n
ver sa t ion .  M. de Pont-Cassé ne cessai t  de 
f r i ser  ses mous ta ch es ,  de pa r l e r  de la cour ,  
de  ses duel s  et de ses p rouesses  a m o u r e u 
ses.  Arabel l e qui  n ’ava i t  j ama i s  ouï  choses 
si magni f iques ,  p r ena i t  un  g r an d  p la i s i r  à 
ses d i scours .  Mon oncle s ’en ap e r çu t  bien  : 
ma i s  c o m m e  madem ois e l l e  Minx i t  lui étai t  
indif férente ,  cela ne le r eg a rda i t ,  pensai t  il, 
en a u c u n e  façon.  M. de Pont-Cassé,  p iqué  
du  peu  d ’effet q u ’il p rod u i s a i t  su r  Ben ja 
min ,  lui ad r essa  q u e l qu es  a l lus ions  qui  
ef f leuraient  l’insolence  ; ma i s  mon  oncle,  
s û r  de sa force,  déd a i gn a i t  d'y faire a t t e n 
t ion,  et  ne s ’occupa i t  que  de son ver re et 
de son as siet te.  M. Minx i t  se scanda l isa  de 
la voraci té  insouc ieuse  de son champ ion .

— Tu ne c o m p re n d s  donc  pas  ce que  
veut  d i r e  M. de Po n t -C as s é?  s ’écria le bon 
h o m m e  ; à quoi  penses - tu  donc,  Be n j a 
min  ?

— A d îne r ,  M. Minxi t ,  et  je vous c o n 
seil le d ’en faire a u t a n t  ; ca r  c ’est  p ou r  cela 
que  vous nous  avez invi t és ,  je pense.

M. de Pon t  Cassé avai t  t rop  d ’orguei l  pou r  
c ro i re  q u ’on pû t  l ’é pa r g ne r  ; il pr i t  le s i 

d ’émeute ,  ce généra l ,  je le « d e s c e n d r a i »  
c om m e un vagabond ! » Et co m m e la droi te  
c r ia i t  : « A l ’o r d r e  ! », M. Poui l le  a jou ta  e x a s 
pé ré  : « Oui,  je le descendra i ,  et  vous y p a s 
serez tous,  à droi te ,  t an t  q u e  vous êtes ! »

M. Poui l le  a été r ap pe lé  à l ’o r d r e  au m i l 
l ieu d ’un tu m u l te  indesc r ip t ib le .  M. Dem 
blon,  au t re  d ép u t é  social iste,  a déc la ré  que 
la g au ch e  social iste étai t  déc idée à r e t e n i r  
les d ro i t i e r s  co m m e otages q u an d  le peuple 
des ce nd ra i t  dans  la r u e  p o u r  le suffrage 
un iver se l .

M ouvement professionnel
La Grève du Simplon

Le Genevois reçoi t  à ce su je t  des r e n s e i 
g n e m e n ts  préc i s  q u e  nous r é s u m o n s  c o m 
me su i t  :

Les grév is t es  on t  fo rmulé  p lus i eu r s  r e 
vend ica t ions.  La p r em i è r e  des r ev e nd ic a 
t ions ou vr iè res  est  le r appe l  de l’en t rep r i se  
à l ’obse rva t ion  de l ’ar ticle de la convent ion,  
qui  mî t  fin à la g rève  de 1899 et qui  d i t :  
« Les t r av a u x  da n s  l ’eau se ron t  faits par  
des  équ ipes  de q u a t r e  heure s  chacune .  » Et 
qui  pou r ra  t r o u v e r  exagérée cet te dem an de ,  
d ’a i l l eur s  déjà ad m ise  et app l iqu ée  pa r  la 
compagn ie ,  j u s q u ’à la m o r t  de M. Brandt  ?

Par fois  l ’eau mont e  j u s q u ’aux  genou x  des 
ouvr ier s ,  p en d a n t  q u ’elle tomb e  aussi  d ’en 
haut ,  c o m m e  une  douche  — peu t  on a d 
m et t r e  que  hu i t  heure s  de t r avai l  s ans  r e 
lâche da n s  ce mi l i eu  a q u a t i q u e  so ien t  s u p 
por tab les  ? — Les ou vr ie r s  se p la ignent  en 
core d ’u n  au t r e  viol de l’accord de 1899. On 
ava i t  é tabl i ,  à cet te occasion,  que  les ou 
v r i e r s  n o m m e r a i e n t  une  commiss ion  o u 
v r i ère  pe r m a n e n te ,  qu i  dev ra i t  ê t re  l’o r 
gane  officiel de c o m m un ic a t i on  en t re  eux 
et  l ’en t rep r i se .  Mais,  voilà que  l ' en t rep r i se  
s ’a r rog e  le d roi t  de n o m m e r  el le-même cette 
com miss ion ,  et, a insi  m o r a l em e n t  cette 
com mis s i on  cesse d ' ex is t er .  La seconde d e 
m a n d e  des ouv r ie r s  est  j u s t e m e n t  le r é t a 
b l i s sem en t  de l ’accord de 1899 s u r  ce point .

Quan t  a u x  nouvel l es  r evendica t ions,  les 
ou vr ie r s  r é c la m e n t  une  réduc t ion  des h e u 
res  de t r avai l  de hu i t  à six et a u g m e n t a 
t ion du  sa la i re  de oO cen t imes  pa r  jour .

Voyons s u r  quoi  les ouvr ier s  ont  basé 
l eu r  r evend ica t ion .  Du côté suisse,  le t u n 
nel  du  S im plo n  est avancé de cinq k i l o m è 
tres  et dem i  env iron.  Chaque  équ ipe  me t 
donc une  he ur e  ou une  he ur e  et dem ie  pour  
se r e n d r e  au t r ava i l ;  le m ê m e  laps de 
t e mp s  est  nécessai re  po ur  en r eveni r .  Ce 
t e mp s  n ’est pas com pr i s  dans  les hu i t  h e u 
res  de t r avai l  et il n ’est  pas payé.  Est  ce 
jus t e  ?

L’ouv r i e r  doi t  effectuer  son ru de  t r avai l  
p a r  une  t e m p é r a t u r e  m oy en ne  de 32° à 33°. 
Ceci ne se ra i t  pas t rop t e r r ib le  si la t e m p é 
r a t u r e  r es ta i t  t ou jours  la mê me.  Mais elle 
mont e  j u s q u ’à 40° q u a n d  on fait  s a u te r  les 
mines.

Et il y a des in gé n ieu r s  qui  ex igent  60 
coups  de pel le pa r  m inu te  de gens  qui  t r a 
vai l lent  dans  cet te ch a le u r  to r r ide !

lence de mon oncle pour  un  aveu de son 
infér ior i té ,  et  il en v in t  à des a t t aques  plus  
di r ectes ,

— Je  vous ai en t e n d u  pa r l e r  de Ra the ry ,  
di t  il à B e n ja m in ;  j ’ai connu ,  c ' es t - à-di re  
j ’ai vu,  ca r  ou ne conna î t  pas de parei l les  
gens ,  un R a t he ry  da n s  les pal f renie rs  du 
roi : sera i t -ce pa r  ha sa rd  votre pa rent  ?

Mon oncle d ressa  les orei l les  co m m e un 
cheval qui  reçoi t  un coup de  fouet.

— M. de Pon t  Cassé,  r ép on d i t  il, les Ra- 
Ihery ne  se sont  j a ma i s  faits dome s t i que s  
de cour ,  sous q u e l q ue  l ivrée que  ce fût.  Les 
Ra the ry  on t  l’âm e  fière, m o n s i e u r ;  ils ne 
veu len t  m a n g e r  que  le pain qu ' i l s  gagnen t ,  
et ce sont  eux  qui  paien t ,  avec que l qu es  
mi l l ions d ’au tres,  les gages  de cette va le 
tai l le de toutes  cou leur s  q u ’on veut  bien 
appe le r  cour t i sans  !

11 se fit un  si lence so lennel  dans  l’a s s e m 
blée, et  chacun  app laud i s sa i t  mon  oncle du 
rega rd .

— Mons ieur  Minxi t ,  ajouta- t - i l ,  un m o r 
ceau,  s ’il vous plaît ,  de ce pâté ; il est  e x 
cel lent ,  et  je par i e ra i s  bien que  le l ièvre 
avec lequel  on l ’a fait n ’ét ai t  pas gent i l -  
hom me.

— Monsieur ,  d i t  l ’ami de M. de Pont  
Cassé p r e n a n t  une a t t i t ude  m a rq ué e ,  que 
voulez-vous d i re  avec votre l i è v r e?

— Qu’un gen t i lh om m e,  r ép o n d i t  froide 
m e u t  mon oncle,  ne se ra i t  pas bon dans  
un pâté,  voilà tout  C3 que  je voula is  dire.

— Messieurs ,  d i t  M. Minxi t ,  il est  bien 
en tend u  que  vos d i scuss ions ne doivent  pas 
dépasse r  les bornes  de la p la isanter ie .

— Entendu ,  dit  M. de Pon t  Cassé ; à la 
r igueur ,  les a l lusions  de M. de Ra the ry  se 
r ai ent  bien de n a t u re  à offenser  deux offi
ciers du  roi, qui  n ’ont  pas l’h o n n e u r  d ’êt re,

C’est à cause  de tout  cela que  les ouvr ie r s  
d e m a n d e n t  à t r ava i l l e r  moins  lon g temps  et 
q u ’ils dés i r en t  une  au g m en ta t i o n  de salai re .  
Est-ce que  ce t ravai l  d ’enfe r  est  bien payé 
pa r  des sa lai res  qui  vont  de 3 fr. ,’i0  à 3 fr. 
80 pour  les « ma r i nés  » (m an œ u vr es  à l ’a v a n 
cement^ et de 4 fr. oO à ü fr. po u r  les m é ca 
nic iens  ? P our quo i  ne veut  on pas se r a p p e 
ler,  q u ’au Gothard il y avai t  m ê m e  des  s a 
lai res  de 1ü fr. pa r  j o u r ?  Quand  ces t r av a i l 
l eu rs  se ron t  mor t s  en perçan t  le S implon ,  
qui  pensera  à l eu rs  f a m i l l e s ?  La société d e 
vrai t  cons idé re r  ces pau vres  Ital iens,  qui  
ou vr en t  une  g r a n d e  rou te  à la civi l isat ion 
et au p r ogrès  p a r  les sacrifices de l e u r  santé 
et de l eu r  vie,  c o m m e  des héros  et non 
co m m e des esclaves,  qui  n ’ont  pas m ê m e  le 
droi t  que  possède tou t  ou vr ie r  : de d i sc u te r  
son sa la i re  avec l ’ent rep r i se ,  qui  l’embauc he .  
Enfin,  les ouv r ie r s  p ro tes t e n t  p o u r  la façon 
don t  on obse rve le con t ra t  d ’assu rance .

J ’ai vu un  ou vr ie r  q u ’une  é t r ange  décision 
du  médec in  avai t  envoyé au  t r avai l  depu i s  
4 jou r s  et dont  le doigt  éc rasé  étai t  en ple ine 
s u p p u r a t i o n  ! Un au t r e  a fait voi r  à M. Sigg 
son b ras  déch i ré  pa r  uue g r a n d e  plaie e n 
core ouver t e  et qu i  s u pp u ra i t .

Ici, c ’est  une  ques t ion  de s im ple  h u m a 
nité.  Et je me d e m a n d e  si da ns  tout  ce que  
j ’ai exposé,  il y a qu e l q u e  chose de si é n o r 
me,  qu e  l ’en t r ep r i se  ai t  le droi t  de se r e f u 
se r  m ê m e  de d i s c u t e r ?  Notez q u e  depu i s  la 
p r em iè re  r éun ion ,  les ouv r i e r s  ont  déc la ré  
q u ’ils con s i dé ra ien t  l eur s  d e m a n d e s  se u le 
me n t  co m m e base d ’une  discuss ion .

Donc pou rq uo i  cet te r é s i s t ance a v e u g l e ?
On a di t  que  la grève a éclaté sans  que les 

ouvr ie r s  a i en t  p r éa la b l e m e nt  exposé leurs  
pla intes .  C’est  faux.

Le 27 avr i l ,  les ouv r i e r s  ava ien t  envoyé à 
la di rec t ion  de la co m pag n ie  Brandt ,  Bran- 
dau ,  une l e t t r e  qui  fo rm ul a i t  à peu  p rès  les 
m ê m e  revend ica t ions  q u ’a u j o u r d ’hui .  El la 
c om pag n ie  ne da ig na  pas r épo nd re .  A qui  
donc incombe  la r e sponsab i l i t é  de la g rève?

Le co r r es p on da n t  du  Genevois auque l  nous 
avons  e m p r u n t é  les r en se ig n em en ts  qui  
p r éc ède n t  expose ensu i t e  ce qui  lui est  a r 
rivé.  Il avai t  été appe lé  pa r  les g rév i s t e s ;  il 
p réconi sa i t  l ’a rb i t r a ge  et t r adu i s a i t  les dis-  
scours  de Sigg et de Calame.

« Dimanche  ma t in ,  c inq g e n d a r m e s  se r e n 
d i ren t  à l’hôlel  où j ’étais et  me p r és en tè r en t  
un  m a nd a t  d ’a r r ê t  s igné du préfet  de Brigue,  
M. Per r ig .  Dans  ce m a nd a t ,  on n ’ind i qu a i t  
pas les moti fs  de mon a rres t a t ion ,  et  on me 
t r a îna  dans  la pr i son  de Br igue où je fus 
en fe rmé  dans  une c h a m b r e  p r es q u e  sans  
lum iè re  et sans  ai r ,  ap rè s  avo ir  été foui l lé 
et dépoui l lé  de tout  ce q ue  j ’avais  s u r  moi.

Ou voula i t  m ’ô te r  les lune t te s  aussi ,  à moi,  
qui  suis  g r a v e m e n t  ma lades  des  yeux.  Po u r  
les garde r .  J ’ai dû  m e n a c e r  de r és i s t e r  p a r  
la force.  — P o u r  ê t re  bref ,  je di r ai  - q u ’on 
m ’a tenu dans  cet te cel lule 27 heures ,  en 
m ’offrant  p ou r  boire de l’eau gâtée et puan te ,  
vou lan t  m ’obl ige r  à m a n g e r  co m m e les co n 
da m n é s  et me re f usa n t  ab s o l um e n t  d ’achete r  
qu e l qu e  a l im e n t  avec mon  argen t ,  sans  me 
d o n n e r  d u  savon po u r  me laver,  et sans  que 
pe r sonne  v în t  m ’ex p l i q u e r  la cause  de mon 
a r res t a t ion.  — De cet te façon,  je su is  r es té  
27 h eu re s  sans  r i en  manger .

co m m e lui,  de la r o t u r e ;  cependan t ,  à son 
hab i t  rouge et à sa g r an d e  épée,  je l’avais 
pr is  d ’abord  po ur  un des nôt res ,  et je t r e s 
sail le encore,  c o m m e  l ' h o m m e qui  a été 
s u r  le point  de p r e n d r e  un se rp e n t  po u r  
une angu i l l e ,  en songean t  que  j ’ai failli 
f r a t e rn i se r  avec lui.  Il n ’y a que  cet te g r a n d e  
qu eu e  qui  frét i l le s u r  ses épau les  qui  m ’a 
dé t rompé .

— Mons ieur  de Pon t -Cassé !  s ’écria M. 
Minxi t .  je ne souffr i rai  po in t ! . . .

— Laissez,  mon  bon M. Minxi t ,  fit mon 
oncle,  l ' insolence est l ’a r m e  de ceux qui  ne 
saven t  pas m a n i e r  la flexible houss ine  de 
la p la i san ter i e  ; po u r  moi,  je n ’ai au cu ne  
e r r e u r  à me rep ro ch er  à l ' égard de M. de 
Pont-Cassé,  ca r  je n ’ai pas encore  fait a t t e n 
tion à lui.

— A la bonne  heure ,  fit M. Minxi t .
Le mousqu e t a i r e ,  qui  se p iqua i t  d ’êt re 

un  mys t i f i ca teu r  fort  p la isant ,  et  qui  savai t  
que,  dans  les com ba t s  de l’espr i t ,  com m e 
dans  ceux de l 'épée,  la fo r tune est j o u r n a 
lière,  ne se découragea  pas pour  cela.

— Mon s ieur  Ra the ry ,  poursuivi t - i l ,  m o n 
s i eu r  le c h i ru r g ie n  Ra the ry ,  savez vous  
q u ’en t re  nos deux  profess ions  il y a p lus  
d ’ana log ie  que  vous ne pensez ; je p a r i e 
rais  mon cheval  alezan brûlé con t re  vot re  
hab i t  rouge,  que  vous avez tué p lus  de 
mond e  cet te ann é e  q u e  moi dans  ma der
n ière ca mp ag ne .

— Vous gagner iez ,  m o n s i e u r  de Pont-  
Cassé,  r épond i t  f ro idement  mon  oncle ; car  
cet te ann é e  j ’ai eu le m a l h e u r  de p e r d r e  
un ma l ade  : il est mor t  h ie r  du cha rbon .

(.1 suivre.)

Si vou s v o u lez  vou s réga ler  a l le z  m anger  une FONDUE au CAFÉ DE L'ESPÉRANCE derrière  le C asino. —  RESTAURATION.



L A  S E N T I N E L L E

Lundi à deux heures,  un gendarme vient 
me chercher et me condui t  à la gare après 
m ’avoir menacé de choses terribles,  si je 
m ’étais mal conduit dans la r u e ;  là-bas il 
m ’enferma dans un vagon-bétail puant  et 
sale, malgré que je fusse pourvu de mon 
billet de retour.

Arrivé à St-Maurice il ouvri t  la porte de 
ma prison ambulan te  et me fit lire une let
tre du préfet de Brigue, M. Perrig,  qui a 
ordonné de me conduire à la frontière du 
canton, et sans aut re  formalité on me laissa 
libre.

Or, je demande  : Suis je, ou non, expulsé 
du canton du Valais ? Aux aut res expulsés 
on a toujours fait s igner un papier  dans le
quel ils déclarent  avoir pris connaissance du 
décret  d ’expulsion émané  du Conseil d'Etat 
du canton et dont  ils gardent  un double. 
Avec moi, rien de tout cela, j ’étais donc ex 
pulsé tout s implement sur  l’ordre et par  le 
caprice d ’un préfet quelconque.

Tout cela est bien étrange dans un pays 
démocra tique  où tout devrai t  être fait léga
lement.

J ’ai fini, Monsieur le rédacteur.  J ’espère 
que  vous aurez la bonté de publier  au moins 
en partie ma lettre.  Tous les journaux suis
ses se sont tant  acharnés contre les g ré 
vistes du Simplon que ce serait  un véri ta
ble acte de justice si au moins un d ’entre 
eux prenait  leur  défense.

Avec remerciements ,  agréez, Monsieur le 
rédacteur,  etc.

Dante D i o t a l e v i ,  étudiant,  
à Lausanne.

Important pour les personnes sourdes, artifi
ciels en or Je  l’Institu t Hollebeke, sont recon
nus les seuls efficaces contre la surdité, bruits 
dans la tête et dans les oreilles. Un fonds per
manent soutenus par les dons'de patients recon
naissants, autorise le dit in stitu t à les fournir 
gratuitem ent aux personnes qui ne pourraient 
se les procurer. S’adresser Institu t Hollebeke, 
Kenway House, Earl’s Court, Londres W. A;i- 
gleterre.

EN PAYS N I C H A T E L O IS
C a se rn e s  de  Colom bier .  —  O n  é c r i t  d e

Neuchâtel  à la llevue:
« La plupart  des journaux  romands ont 

reproduit  une correspondance adressée à 
la Suisse libérale, d ’après laquelle la Con
fédération serait  sur  le point, sinon d ’a
bandonner  la place d ’armes de Colombier, 
du moins de réduire le nombre  des écoles 
qui se font sur  cette place.

« Cette information est pour le moins 
fortement  exagérée.

« D’après des renseignements  pris à bonne 
source,  tout se serai t  borné à de nouvelles 
instances de l’autori té fédérale en vue d ’o b 
tenir  une solution définitive de la question 
de la ligne de tir à g rande  distance, solu
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H .  D e  B a l z a c

— Elle s ’en ira ! — Elle ne s’en ira pasl — 
Elle s’en ira ! — Elle ne s’en ira pas! Ces 
mots dits al ternat ivement ,  et l ’hostilité des 
propos qui commençaien t  à se tenir  su r  elle 
cont raign irent  mademoiselle Michonneau à 
part ir ,  après quelques st ipulat ions faites à 
voix basse avec l’hôtesse.

— Je vais chez madame Buneaud,  dit-elle 
d ’un air menaçant .

— Allez où vous voudrez, mademoiselle,  
dit  madame Vauquer,  qui vit une cruelle 
injure  dans le choix qu'elle faisait d ’une 
maison avec laquelle elle rivalisait,  et qui 
lui était conséquemment odieuse. Allez chez 
la Buneaud,  vous aurez du vin à faire d a n 
ser  les chèvres,  et des plats achetés chez les 
regrat t iers.

Les pensionnaires se miren t  sur  deux fi
les dans le grand silence. Poiret  regarda si 
t endrement  mademoiselle Michonneau,  il 
se mont ra si na ïvement  indécis pour savoir 
s ’il devait  la suivre ou rester,  que les pen
sionnaires,  heureux  du départ  de Mademoi
selle Michonneau,  se mirent  à r ire en se r e 
gardant .

tion retardée j u s q u ’ici pa r le s  exigences des 
propriétaires de Bevaix.

« Or, une entente est sur  le point  d ’in
tervenir  avec ces derniers ,  c’est peut-être 
chose faite à l ’heure actuelle.

« Il est donc fort probable que  les écoles 
mil i taires de cette année se feront à Colom
bier comme les années précédentes.

« Voilà pour  le présent.
« Quant à l ’avenir,  il est évident que 

notre canton devra consent ir  à de nouveaux 
sacrifices s’il veut conserver la place d ’ar  
mes de la II0 division, car des t ransforma
tions et des agrandissements  s ’imposent  
d ’une façon absolue. »

Iléd. — Nous ne voyo.is pas la nécessité 
pour  le canton de s ’imposer  de nouveaux 
sacrifices. C'est à celui qui commande  de 
payer.  N’en finira-t-on pas un jour  avec ces 
dépenses ?

iâff Oie ioeale
Fête  c h a m p ê t re .  — Nous rappelons aux 

lecteurs la g rande  fête champêt re  qui aura 
lieu, demain,  au Haut des Combes et qui 
est organisée par  le Cercle ouvrier,  avec le 
concours de la musique  l 'Avenir des Epla- 
tures.

Nul doute que cette fête ne soit très c o u 
rue. Le Cercle ouvr ier  n ’a r ien ménagé 
pour  q u ’elle soit agréable et divertissante.

L’ouverture des jeux aura lieu dès dix 
heures du matin.  Pendant  le courant  de 
l’après-midi,  g rande  at tract ion avec l’exhi 
bition du chameau.

Grands et petits ont  la perspective de 
passer une amusante  journée,  si le temps 
s ’y prête.  Le soir, dès huit  heures,  soirée 
familière au Cercle.

Eta t  d e s  b e s t iau x  a b a t tu s  d a n s  les  a b a t to i r s  
publics du 1er au 30 juin 1901 :

2^4 bœufs ; 468 porcs ; 523 veaux ; 145 
moutons.

J. Schmidiger,  2 taureaux.
Fritz Grossen, 1 taureau,  G vaches, 1 gé

nisse.
David Weill,  1 génisse.
Emile Grafi, 8 vaches, 2 cabris.
Ernest  Liechti, 3 taureaux
Marx Metzger, 1 génisse.
Schneider  Benoit, 1 cheval.
Part iculiers,  1 vache, 1 chèvre.

Viande du d e h o r s :
1986 kgs viandes diverses.

2 moutons.
19 cabris.

503 lapins.
29 panses.

V iandes  d ’A m ér iq u e  :
J. Schmidiger,  255 kg. jambons.
Cuisine populaire 57 » »
J. Perrottet ,  47 » lard gras.

DEMANDEZ PARTOUT

La Revue Kom-Hic

— Xi, xi, xi, Poiret,  lui cria le peintre.  
Allons, houpe là, laoup !

L’employé au Muséum se mit à chanter  
comiquement ce début  d 'une  romance con
nue :

Par lan t  pour  la Syrie,

La jeune et beau Dunois...

— Allez donc, vous en mourez d ’envie, 
trahit sua quemque voluptas, dit Bianchon.

— Chacun suit sa part iculière,  t raduct ion 
libre de Virgile, dit  le répéti teur.

Mademoiselle Michonneau ayant  fait le 
geste de prendre  le bras de Poiret  en le re 
gardant ,  il ne put  résister à cet appel,  et 
vint donner son appui  à la vieille. Des ap
p laudissements éclatèrent,  et il y eut  une 
explosion de rires. — Bravo, Poiret  1 — Ce 
vieux Poiret  ! — Apollon-Poiret .  — Mars- 
Poiret.  — Courageux Poiret  !

En ce moment ,  un commissionnaire entra,  
remi t  une lettre à madame Vauquer,  qui  se 
laissa couler sur  sa chaise, après l’avoir 
lue.

— Mais il n ’y a plus q u ’à brûler  ma mai 
son, le tonnerre y tombe. Le fils Taillefer 
est mor t à trois heures.  Je suis bien punie 
d ’avoir souhaité du bien à ces dames au d é 
t r iment  de ce pauvre jeune homme. Madame 
Couture et Victorine me rendemandent  leurs 
effets et vont demeurer  chez son père. Mon
sieur  Taillefer permet à sa fille de garder 
la veuve Couture comme demoiselle de 
compagnie.  Quatre appartements  vacants, 
cinq pensionnaires de moins.  Elle s ’assit et 
parut  près de pleurer.  Le malheur  est en
tré chez moi, s ’écria-t-elle.

ETAT-CIVIL de  LA CHAUX-DE-FONDS
du 5 Juillet 1901

NAISSANCES

Grisel, Elsa-Marguerite,  fille de Paul-Emile.  
boîtier et de'Catharina Franciska Steinin- 
ger née Schreiber ,  neuchâteloise.

Magnin, Adrienne-Marie fille de Paul-Raoul,  
repasseur  et de Sophie-Estelle née Car- 
nal,  neuchâteloise.

PROMESSES DE MARIAGE
Siegrist,  Jacob Paul,  maî tre à l ’école d ’hor 

logerie, argovien et Schlat ter,  Emma, 
Schaflhousoise.

Othenin Girard,  Lucien-Constant,  hor ticul
teur,  neuchâtelois et Bargetzi,  Louise- 
Rosalie, modiste,  soleuroise.

MARIAGES CIVILS

Scliorpp , Ar thur ,  joaill ier - ser ti sseur  et 
Matthey, Cécile-Olga,  coutur ière,  tous 
deux neuchâtelois.

Audétat,  Charles-Edmond,  garçon de m a 
gasin et Læmlé, Laure-Emma,  doreuse,  
tous deux neuchâtelois.

DÉCÈS
(Les numéros sont ceux des jalons du cimetière)

23932 Salvadé , Alice-Germaine , fille de 
Carlo-Enrico et de Marie-Louise Clerc, 
née le 24 juin 19q1, italienne.

Recensement au 1" Décembre 1900: 35,815 âmes.

N O S  D É P Ê C H E S

SERVICE PARTICULIER DE LA SE N TIN E LLE

Lucerne, 6 juillet.  — Hier soir, le concert  
de la musique  de Constance et les p roduc
tions des gymnastes lucernois ont eu le plus 
grand succès.

Constantinople, 6 juillet,  — Un nouveau 
cas de peste a été constaté.

Rome, 6 juillet.  — On mande  de Domo- 
d ’Ossola à la Tribuna  que  1200 grévistes ont 
reçu leurs salaires hier. Beaucoup d ’entre 
eux déclarent  vouloir travailler.

Londres, 6 juillet.  — Hier, à la Chambre 
des communes,  le secrétaire par lementa ire  
de l’amirauté  a donné des explicat ions sur  
une  demande de crédit  pour  la cons truc
tion de nouveaux navires de guerre.

L’amirauté  veut  p rendre  de l’avance sur  
les autres nations,  en ce qui concerne la 
valeur oflensive et défensive de ses vais
seaux de guerre.

Il y aura lieu de const rui re 3 vaisseaux 
de ligne, 6 croiseurs cuirassés et 4 torpi l 
leurs.

Le rou lement d ’une voiture qui s’arrêtai t  
retenti t  tout à coup dans la rue.

— Encore quelque chape chute,  dit  Syl
vie.

Goriot mont ra soudain une physionomie 
bri l lante et colorée de bonheur ,  qui  pouvait 
faire croire à sa régénérat ion.

— Goriot en fiacre, di ren t  les pension
naires,  la fin du monde  arrive.

Le bonhomme alla droit  à Eugène, qui 
restait  pensif dans un coin, et le pri t  par  le 
bras : — Venez, lui dit il d ’un air  joyeux.

— Vous ne savez donc pas ce qui  se pas
se ? lui dit  Eugène.  Vautrin était  un forçat 
que l’on vient d ’arrêter ,  et le fils Taillefer 
est mort.

— Eh bien, q u ’est-ce que ça nous fait? ré 
pondit  le père Goriot.  Je dîne avec ma fille, 
chez vous, entendez-vous? Elle vous at tend,  
venez 1

Il tira si violemment  Rastignac par  le 
bras, q u ’il le fit marcher  de force, et parut  
l’enlever comme si c’eût  été sa maîtresse.

— Dinons, cria le peintre.
En ce moment  chacun pri t  sa chaise et 

s ’attabla.
— Par  exemple,  dit  la grosse Sylvie, tout 

est malheur  au jo u rd ’hui, mon haricot  de 
mouton s ’est attaché. Bah ! vous le mange
rez brûlé,  tant  pire !

Madame Vauquer n ’eut  pas le courage de 
dire un mot en ne voyant que dix person
nes au lieu dix-hui t  au tour  de sa table ; mais 
chacun tenta de la consoler et de l’égayer. 
Si d ’abord les externes  s ’en t re t in ren t  de 
Vautrin et des événements de la journée,  
ils obéirent  bientôt à l ’al lure serpent ine  de 
leur conversation,  et se miren t  à par ler  des

Ces vaisseaux seront  supérieurs  à ceux 
des autres puissances pour la valeur com
bative et la rapidité.  De plus, ils seront  
munis  d ’apparei ls pour  la télégraphie sans 
fil.

Touchant  leurs chaudières,  on suit  des 
études en cours en Al lemagne pour combi
ner  le système tubulai re  et le système cy
l indrique.

L’amirau té  veillera à ce que  les nouveaux 
navires soient pourvus de cordite et de ca
nons propres à l ’emploi  de cette poudre.

Pour 5  Francs H P
3  1 /2  m è t re s  B0UXKIN ANGLAIS

pour un complet. — Echantillons franco. — 
Gravures gratis. — Lainages et cotonnerie 
pour robes et blouses de daines de tous 
les prix. 2
Grands Magasins v. F. Je lmoli ,  A. G. Zurich

Boulangerie Coopérative
el dans ses dépits —  Serre 9 0  — et dans ses dépôt

Pain blanc . Q fl centimes 
Ire qualité OU le kilo.

On por te  à  d o m ic i le  
A v is  au x  agricu lteurs e t in d u str ie ls

—  Poids publie  —

B B  Fr 10  S B M
les  3  m è t r e s  Cheviot V ictoria  p. 1. UO cm. larg.

pour un vêtement très solide. 4000 dessins de 
fabrication toute prem ière. Etoffes pour dames 
et draperie hommes de qualités courantes jus- 

u’aux nouveautés élégantes. Vente en détail à 
e réels prix  de gros. Échantillons franco. 2 

Maison STÆPEL & Cin, Zurich

CAFÉ HOMEOPATHIQUE
(dit café de santé) à 70 cent, le  kg. de la 
fabrique K uenzer, et Ciu à F ribourg (Bade).

A rrivage régu lier tous les m ois, au m agasin  
de consom m ation  rue du V ersoix 7

chez D. Hirsig.

Aux p e r s o n n e s  su je t t e s  aux  h u m e u r s
au at teintes des dart res,  feus du  visage, 
boutons,  ulcères,  glandes,  qui  ont  besoin 
d ’un bon dépuratif ,  nous leur  conseillons la 
cure du sirop de brou de noix de FRED. 
GOLLIEZ, pharmacien  à Morat ; seul vér i
table avec la Marque des Deux Palmiers. En 
flacons de 3 fr. et en bouteil les de 5 fr. 50 
dans les pharmacies .  Refusez les cont re
façons.

pour les cas les plus difficiles et à 
poser soi-même sont livrés sous ga
rantie complète et aux prix de fabri

que par le Dr Krlïsi, fabrique de bandages, Gais 
(St-Gall).

Im prim erie de L a Sentinelle

duels,  du bagne, de la justice, des lois à r e 
faire, des prison.  Puis ils se t rouvèrent  à 
mille lieues de Jacques Collin, de Victorine 
et de son frère. Quoiqu’ils ne fussent que 
dix, il c rièrent  comme vingt,  et semblaient  
être plus nombreux  q u ’à l ’ord ina i re ;  ce fut 
toute la différence q u ’il y eut  entre ce d îner  
et celui de la veille.

L’insouciance habituelle de ce monde 
égoïste qui,  le lendemain,  devait avoir dans 
les événements  quot idiens de Paris une a u 
tre proie à dévorer,  repr i t  le dessus,  et m a 
dame Vauquer  el le-même se laissa calmer 
par l ’espérance,  qui emprun ta  la voix de la 
grosse Sylvie.

Cette journée devait  être j u s q u ’au soir 
une fantasmagorie pour  Eugène, qui,  mal 
gré la force de son caractère et la bonté de 
sa tête, ne savait  comment  classer ses idées, 
quand  il se trouva dans  le fiacre à côté du 
père Goriot, dont  les discours t rahissaient  
une joie inaccoutumée,  et retentissaient  à 
son oreille, après tant  d ’émotions,  comme 
les paroles que nous entendons en rêve.

— C’est fini de ce matin.  Nous dînons tous 
les trois ensemble,  ensemble ! comprenez- 
vous ? Voici qua tre ans que  je n ’ai dîné avec 
ma Delphine, ma petite Delphine. Je vais 
l’avoir à moi pendant  toute une  soirée.

Nous sommes chez vous depuis ce matin.  
J ’ai travaillé comme un manœuvre ,  habit  
bas. J ’aidais à por te r les meubles.  Ah! ah ! 
vous ne savez pas comme elle est gentil le à 
table, elle s ’occupera de moi : « Tenez, papa, 
mangez donc de cela, c’est bon. »

(.4 suivre.)

8 3 U Lecteurs, voulez-vous soutenir la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.



LA S E N T IN E L L E

P A I E M E N T
de

L’IMPOT COMMUNAL
Tous les contribuables internes et externes de la circonscription 

communale  sont prévenus que  la perception du second terme de l’i m 
pôt communal  pour  1901, s’effectuera à l’Hôtel communal,  rue de la 
Ser re n° 23, au rez-de chaussée,  salle n° 2, chaque jour  de 8 heures du 
matin  à midi et de 2 à 6 heures  du soir.

On rappelle les disposit ions suivantes de la Loi su r  les imposit ions 
communales  :

A rt. 2 1 .—- Tout cont ribuable qui n ’aura pas acquit té sa contr ibut ion 
trente jours après l’échéance, sera invité par l’autori té communale  à 
veni r  se libérer,  et rendu  attentif  à la sur taxe établie par  l ’article 22.

A rt. 22. — A défaut  de paiement  dans la quinzaine qui suivra cette 
invitation,  le contr ibuable sera passible d ’une sur taxe ajoutée à son 
impôt  ; cette sur taxe ne pourra jamais  être inférieure à 20 centimes 
ni supér ieure  au 5 %  de la somme due.

De plus, il sera procédé contre les reta rda taires  conformément  à la 
Loi fédérale sur  la poursui te pour dettes.

Le mandat  d ’impôt  certifié exact par  le Directeur des Finances de 
la Commune, t iendra lieu de titre exécutoire.

Dispositions spéciales

Si le pa iement  du second te rme n ’est pas opéré au 5 septembre  in 
clusivement,  le re ta rda ta ire  sera passible de la sur taxe de o %  sur  
toute la somme qui  reste en souffrance.

Seuls, les militaires en activité de service à l’échéance des délais 
dr  pa iement  seront  l ibérés de la surtaxe,  mais à condition q u ’ils acquit 
tent leur  impôt  dans la quinzaine qui  suit  l eur  l ibérat ion du service. 
On n ’admet  aucun aut re  motif d ’excuse de la par t  des retardataires.

La Chaux-de-Fonds, le 29 Ju in  1901.

Au n om  du C o n se i l  c o m m u n a l  :
Le Secrétaire, 

E. T isso t .

Le Président, 
Paul  Mosim ann .

A la VILLE de RIO
Maison spéciale de cafés

Café extra garan ti  depuis ô o  centimes la livre 
IMMENSE CHOIX DE CAFÉS ET THÉS

La seu le  Maison ne v e n d a n t  que les cafés 
A .  T ^ A .  V I L L E  de R I O

( 5 ) n  ntouïr le r a f t  ou CT?)nattent 

Il0, Hue Daniel JeanRichard, Cliaux-cle-Fonds

CONTRE LA TOUX, L ASTHME
le catarrhe pulmonaire, l’enrouement, la grippe, l’oppression
et autres maux de poitrine analogues, les Pectorines du Dr J .  J .  Hohl sont 
depuis 40 ans d’un usage général. Elles sont admises par les autorités sanitaires et 
meme beaucoup recommandées par nom bre de som mités médicales. Ces tablettes, 
d’un goût très agréable, se vendent en boîtes de 80 cts. et 1 Fr. 20 dans les phar 
macies. H4638Q 401

Chapellerie 
J. VERTHIER

RUE NEU VE ÎO

C I I A P E A I I X J E  FEUTRE ^
CHAPEAUX DE S6IE

CASQUETTES
Grand choix de Parapluies CRAVATES

Grand choix de BÉRETS

m 'w m  in—

s tfu tto n
10 ,  P la c e  N eu ve ,  M arché 10

Magasin de chaussures
GRAND CHOIX POUR

Enfants
Daines et

M essieurs

9  Prix modérés (
Se recommande,

G. S T U S S I .

Société  de tir m ilitaire

LE CRUTII
Dimanche 7  jui l let  1 9 0 1

dès 1 h. après-midi

Dernier tir militaire obligatoire
ET  T I R - T O M B O L A

au Stand des Armes-Réunies

Myrtilles, premier choix
Caisse o kg. fr. 2.25; lo kg. fr. 3.75 
franco contre remboursement  

M organti ,  frères ,  Lugano.

Liquidation de 200 pièces de 
f r o m a g e  m a ig r e  de t ro is  q u a l i t é s  dif
f é r e n te s  à d e s  prix sans concurrence,  
à la laiterie rue  du C o l lè g e  8 .

Se recommande,

F. Stotzer.

Société de Consommation
Jaquet-D roz 27 P arc  51 Industrie  1 

111, Demoiselle, H t

a u x ; a m a t e u r s
de

Oraié Cinéfrançaié
Un voyage d ’achat fait dans les 

vignobles de V ill ié ,  M orgon, F le u r ie  
et B e a ujeu ,  nous permet d ’otlrir un 
v ér i tab le

B E A U J O L A I S  NOUVEAU
ouvert à 5 5  c. le litre

B e a u jo la is  v ieux ,  bouché, 7 5  c .  le lit. sans verre 
S a in t-G e o r g e s  » 7 5  c .  »
M âcon » 6 0  c. »

du Cimetière
Le public est avisé que confor 

mément  à l’article 85 du Règle
ment  sur  les inhumations et le ci
metière communal de La Chaux- 
de-Fonds,  tous les monuments ,  
jardins et plantat ions non ent re 
tenus,  seront  enlevés d ’ici au 31 
août 1901, s’il n ’est pas pourvu à 
leur remise en état.

La Cl iauxde-Fonds , le 2G juin 
1901.

D irect ion  de P o l ice .

tfayne-̂ uiftard
HORLOGER-BIJOUTIER

38, Rue Léopold-Robet, 38

TÉLÉPHONE Maison 'de[con fiance. Ifondée en ISSU TÉLÉPHONE

RÉPARATIONS

B lJ Ol iT ER I E  
ALLIANCES 1 8  k

RÉGULATEURS
COUCOUS

REVEII  
PENDULES »

Garant ie  abso lue

ls

Dimanche 7 juillet 1901

T.

organisée par le

C E R C L E  O U V R I E R
avec le concours de la

MUSIQUE M  $  ü  BBS EPLATURES
AU H A U T  D E S  C O M B E S

(Chemin de Pouillerel)

Jeux d ivers  — Roue aux millions — 
ehettes — M assacre des innocents, etc.

Ouverture d e s  jeu x  à 1 0  h e u r e s .  —  P iq u e-N iq u e .

Flé-

C O N S O M M A T I O N S  D E  P R E M I E R  C H O I X

Dans le courant de l’après-midi

Grande attraction. Exhibition du chameau

Jeux gratuits pour les entants. Le soir dès 8 heures, 
soirée familière au Cercle.

A ucun revendeur ne sera toléré sur l’emplacement.

M  A G A S I  N

6, Rue de la Ralance, 6

Grand choix de garnitures de toilette 
Services de table, à déjeuner et à thé 

A s so r t im e n t  c o m p le t  de  cr is ta u x  de  t a b le  e t  d e  fa n ta i s ie

Spécialité d ’articles pour Hôtels,
Restaurants et Pensions 

C ou te l ler ie  de  ta b le .  Couverts  en  Ruolz, N e u s i lb e r  e t  m éta l  ferré
Huiliers. Services à café et thé

en métal anglais nickelé

: E S  D ’ É C I r m R R G E  

L a m p e s  à p ied  e t  à s u s p e n s io n .  - > < -  Lampes: -colonne  

A R T I C L E S  D E  M È t f / I G E
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